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L’enfant qui fit naître le Fléau



ou la légende de l’homme-dragon


 


Il y a fort longtemps, lors d’une nuit sans lune, un jeune orphelin des bois élevé par une meute de loups ressentit un appel. En longeant la rivière interdite qui, selon les dires, délimitait la frontière avec le royaume des vivants, son corps frêle et mince ressentit intensément les battements d’un cœur semblant enfoui dans les entrailles mêmes du fleuve. Ses compagnons à quatre pattes s’agitèrent autour de lui afin de le mettre en garde contre les dangers qu’ils percevaient. En vain ; le damoiseau affichait déjà un regard aussi vide et noir qu’une tombe, en proie à un terrible envoûtement. Il se laissa alors tomber dans les eaux glacées et ténébreuses tandis que les loups hurlaient leur désespoir. À peine avait-il heurté la surface qu’il fut agrippé par des bras griffus l’entraînant vers les bas-fonds. Dans le silence paisible de l’élément originel, il crut sa dernière heure arrivée. Il se résigna. Mais, tout à coup, il fut propulsé sur une rive souterraine jonchée de galets de nacre. Les fantômes des eaux troubles n’étaient finalement pas des bourreaux, mais des passeurs, songeait-il en crachant l’eau de ses poumons. Cette mésaventure lui avait néanmoins permis de reprendre ses esprits. Il perçut de nouveau le grondement du cœur maléfique provenant de l’obscurité profonde de la caverne. Le bruit sourd s’amplifia au point de faire trembler la terre sous ses maigres chevilles. Il n’y avait plus de doute, quelque chose l’appelait… L’ignorant s’avança péniblement vers l’inconnu. Il fut rapidement avalé par la noirceur opaque ; il poursuivit pourtant, se laissant guider par l’étrange vacarme. Au bout d’une poignée de minutes, il parvint au pied d’une immense paroi rocheuse. Celle-ci se soulevait et se rétractait au rythme des tam-tams cardiaques assourdissants, telle la poitrine d’un titan de pierre endormi. Apeuré puis intrigué, il apposa la paume de sa main sur le buste enchanté. Subitement, les palpitations cessèrent. Le naïf eut un bref soupir de soulagement. Brusquement, un symbole terrifiant suivi de lettres de feu envahit la muraille fossile. Le sauvage ne savait point lire, cependant, son profond instinct lui indiqua que ce n’était pas un bon présage. En un éclair, la roche se fendit, et le garçon mit ses faibles forces au service de sa fuite. Sans le vouloir, il venait de libérer la source d’un mal profond, connue sous le nom de « Fléau ». À son réveil, le Fléau, qui ne venait pas de notre monde, avait besoin d’une enveloppe charnelle. Il choisit de s’incarner à travers la force et la cruauté du plus légendaire des dragons maléfiques : « Drak le noir », dont la caverne était en fait le tombeau. De sa gueule géante, il fit naître des créatures mi-hommes, mi-dragons, ainsi que d’autres légions tout aussi horrifiques que les précédentes. Leur but ultime visait l’anéantissement de toutes les peuplades de Mystery. 




 



Dan, un prince déchu


 


Face au danger qui avait déjà commencé à ravager des villages entiers, les races de l’alliance, (humains, nains, elfes des forêts et centaures), ennemies depuis toujours des races obscures (elfes de Sanga, morts-vivants, Bullwars : sorte de taureaux redressés sur leurs pattes arrière et dotés d’intelligence et Orcs), furent contraintes d’unir leurs talents pour enrayer le Fléau. Chaque congrégation fut priée d’envoyer deux de ses meilleurs guerriers ou magiciens au château du roi des humanoïdes : Hector le Magnifique. 


Comment une armée de moins de vingt sujets pourrait-elle vaincre pareille menace ? C’est ce que se demandait une bonne partie du conseil royal, et il était extrêmement influant à Mystery. Ces septiques ignoraient sans nul doute les capacités exceptionnelles des élus. Dan, le fils aîné du roi Hector, s’imposa naturellement comme le chef de cette guilde hétéroclite. Ce jeune prince d’à peine vingt-cinq printemps n’avait pas seulement hérité de la sagesse et du charisme incontestable de son père, faisant de lui un meneur d’hommes hors pair, il était aussi physiquement une force de la nature. Bien plus grand que la plupart de ses semblables, Dan était doté de larges et solides épaules, d’une musculature saillante et aussi puissante que celle d’un taureau ; sans nier la beauté virile de son visage éclairé par des yeux sombres, insondables, et auréolé de longs cheveux d’ébène tombant sauvagement en cascade jusqu’à la chute de ses reins. Sa jeunesse fut pourtant vivement critiquée par ses coéquipiers lors du fameux banquet dont l’issue devait aboutir à la nomination d’un généralissime. Le noble héritier se défendit en énumérant les nombreuses batailles auxquelles il avait pris part, conquêtes qui lui furent d’ailleurs toutes favorables. Dan emporta les joutes verbales et fut élu chef à l’unanimité. Dès le lendemain, ils se mirent tous en route, marchant sous un unique blason, celui d’une licorne d’or à laquelle on incombe la création de Mystery. L’animal mythique était donc cousu sur leur plastron tissé d’une soie noire des plus raffinées, donnant fière allure même aux plus vilains des Orcs. Montés sur de superbes chevaux, ils sillonnèrent avec fierté le vaste monde. Le voyage fut long et périlleux, car ils devaient se rendre aux confins des terres connues. Une fois devant l’antre de Drak le noir, Dan dut user de toute sa persuasion pour que ses frères d’armes ne fuient pas. La grotte lugubre sentait à plein nez le soufre et les corps en décomposition, à en donner la nausée à Dan le téméraire. Avant d’affronter le « Fléau », ils se livrèrent à de sanglants affrontements avec les succubes maléfiques. Quand ils parvinrent enfin devant leur ennemi suprême, deux d’entre eux avaient déjà perdu la vie, et les survivants étaient presque à bout de force. 


Au plus profond de la caverne, les yeux du dragon luisaient férocement dans les ténèbres. Son pas lourd faisait trembler le sol ; et à ses pieds, Dan observait les rides se former sur la surface de petits lacs souterrains. La bête approchait. Ici, il y avait un relent de souffre et de chair pourrie encore plus insupportable ; mais, quelque chose dans cette odeur excita Dan jusqu’au moindre afflux sanguin gonflant ses gros muscles. C’était le parfum d’une bataille qui scellerait le sort de son monde. Son visage se fendit d’un rictus jubilatoire. D’une main gantée, puissante, il tira son épée légendaire de son fourreau pour la pointer en direction de la créature aussi immense et imposante que la forteresse royale qui l’avait vu naître. En réponse à la provocation du jeune arrogant, le reptile déplia ses ailes gigantesques ; un vent glacial fit frémir les aventuriers avant qu’un cri terrifiant ne leur déchire les tympans. Une fois remit du choc, les magiciens tissèrent des sorts de protections et d’endurance dont ils dotèrent les guerriers. Les enchantements reçus, Dan s’élança en premier au cœur de la bataille. Le dragon amorça un pas de recul en inspirant bruyamment. Sans crier gare, il vomit un puissant jet de flamme dans sa direction. Dan sourit en relevant son large bouclier où les runes protectrices se mirent à étinceler. Grâce à cette magie ancestrale, il traversa le tunnel de feu aussi aisément qu’un bélier enfoncerait une porte de mauvaise facture. Profitant du sillon ensorcelé, les autres guerriers se précipitèrent à sa suite. Au pied du titan, ils abattirent sauvagement leurs glaives de guerre dans la chair écailleuse. Accompagnant l’offensive, un déluge de sorts martela les défenses du reptile géant sans parvenir à les percer. L’enveloppe charnelle du démon semblait enveloppée d’une aura maléfique venue d’un autre monde. Les ensorceleurs ennemis étaient puissants mais pas assez pour lutter contre le seigneur noir ; leurs sorts leur revinrent en écho et ils durent se protéger contre leur propre magie. Dan serra les dents. En plein combat, Drak était impressionnant, le prince dut le reconnaître. Ses alliés étaient les plus vaillants de Mystery ; pourtant, ils périssaient les uns après les autres. Tantôt piétinés, tantôt lacéré par de violents coups de griffes, brûlés vifs ou encore happé par ses mâchoires aux crocs démesurés. L’attaquer revenait à acculer un ours blessé et enragé, il serait prêt à tout pour en emporter le plus possible avec lui dans la mort. Son indéniable sauvagerie risquait même de faire la différence ; mais, l’acharnement des élus ne fut pas vain. Alors qu’il ne restait qu’une poignée de survivants, les sorciers instituèrent entre eux un lien magique des plus complexes et des plus puissants à leur connaissance. De leur union, naquit une pluie d’éclairs crépitants qui aveugla Drak et dévora peu à peu sa protection magique. Le dragon se redressa sur ses pattes arrière en poussant des hurlements de colère. Dan entraperçut enfin son unique faiblesse : un cœur pulsant à travers une mince alvéole d’écailles ténébreuses qui dessinait une forme de croissant de lune. 


C’est là qu’il faut frapper ! lui indiqua télépathiquement une magicienne. Dan se retourna pour trouver le regard de son interlocutrice. La sublime elfe de Sanga lui offrit son plus beau sourire. D’un regard entendu, elle l’éleva magiquement jusqu’à la gloire qui l’attendait. 


Après l’avoir étourdi d’un revers prodigieux de son bouclier ensorcelé, Dan lui pourfendit le cœur. Drak le noir périt dans un ultime cri à vous glacer le sang. Les huit survivants de ce combat épique tombèrent à genoux d’épuisement tout en remerciant leurs dieux de les avoir épargnés. Ils se congratulèrent ensuite chaleureusement, tels des frères. Soudain, le sang verdâtre et gluant du dragon, dégoulinant sur l’épée de Dan, émit une mystérieuse lueur obscure. La lumière occulte s’éleva dans les airs sous le regard médusé des survivants. Violemment, le liquide maudit se métamorphosa en un éclair qui foudroya le malheureux héros. Le solide gaillard demeurait encore debout, se mordant les lèvres pour étouffer la douleur. Sa vision devint floue, ses jambes cotonneuses ; fatalement, il s’effondra lourdement sur le sol souillé du sang de ses soldats. Une voix solennelle résonna alors :


- Le Fléau ne peut être vaincu aussi facilement ! Désormais, Dan, ton corps sera ma prison et mon esprit ta damnation. Grâce à ton âme d’une extrême pureté, ma puissance démoniaque sera considérablement affaiblie, mais elle le sera suffisamment pour te vouer à une existence de damnation éternelle ! Lève-toi, Dan, prince des ténèbres, et affronte ta destinée qui fera de toi la créature la plus traquée de l’univers ! ordonna le Fléau. 


Les magiciens intervinrent afin de briser la domination qu'exerçait le Fléau ; mais à chaque attaque c'était Dan qui était blessé. Poursuivre sur cette voie condamnerait leur chef et ami à une mort certaine. Comme par enchantement, Son Altesse s’éveilla lentement du coma maléfique l’ayant accablé. Il posa un premier genou à terre avant de se hisser gracieusement sur ses pieds. Ses alliés reculèrent précautionneusement. Subitement, la peau de ses omoplates se déchira, transpercée par deux ailes de dragon gigantesques. Cette fois-ci, Dan ne put contenir son tourment et hurla à s’en faire sauter les cordes vocales. Bientôt, la moitié de son corps se couvrit d’écailles charbonneuses ; puis, ce fut au tour de sa tête de se déformer. Le côté gauche de son visage devint triangulaire, ses yeux rouges comme la braise ardente, et ses dents se changèrent en crocs. L’homme-dragon venait de naître.


- Fuyez, mes frères !!! leur lança Dan, momentanément lucide.


Les ultimes missionnaires n’attendirent pas de se faire prier une seconde fois, ils détalèrent. À leur retour, les sept rescapés, comptant parmi eux Ingrid l’elfe de Sanga, Crâne d’or l’Orc, Terreur le mort-vivant, Cid le Bullwar, Cocasse le nain, Myrtille l’elfe des forêts et Horace l’homme-magicien, furent accueillis en héros. Ils durent pourtant annoncer au roi Hector leur semi-échec ainsi que le triste sort réservé à son seul héritier. Le monarque écouta avec attention leur récit tout en essayant de dissimuler ses émotions partagées entre tristesse et colère. Quand la vérité fut annoncée aux peuples, ce fut une cohue immense. Comment était-ce possible ? Les armées de Drak le noir avaient pourtant cessé d’exister au moment où Dan lui avait perforé le cœur ! Quelle menace représentait réellement ce prince maudit ? Fallait-il l’abattre ? 


- Assez ! vociféra Hector avec sévérité, faisant taire toutes les interrogations. D’après Horace, qui a tenu un conseil avec d’autres magiciens, Dan (sa voix s’étrangla de chagrin), ou plutôt l’homme-dragon, demeure une menace permanente, car le Fléau vit encore parmi nous. Néanmoins, reprit-il en haussant le ton pour couvrir les premières clameurs naissantes, même s’il est capable, par sa seule existence, d’engendrer des êtres du chaos, ils ne seront plus suffisamment nombreux pour menacer notre monde d’extinction. Il nous faudra donc continuer à veiller les uns sur les autres et réfléchir communément à un moyen, qu’il soit magique ou militaire, d’éradiquer à jamais le Fléau, conclut le sage souverain.


Malgré ces paroles sensées, chaque race commença à imputer à l’autre les responsabilités de ces faits, et comme nous le savons tous, la trêve fut rompue entre les membres de l’alliance et ceux de l’obscur. Depuis, de nombreuses guildes ayant soif de gloire et de profit tentèrent d’assassiner l’homme-dragon ; nul ne ressortit vivant de ce périple…


Après cette lecture passionnée, Lyna roula avec soin le parchemin étendu devant elle. Elle l’enserra d’un fin lacet de cuir avant de le replacer soigneusement dans sa bibliothèque personnelle. Elle aimait ce genre d’écritures historiques qui lui rappelaient combien sa vie était douce et desquelles elle aimait tirer des enseignements moraux. Tout à coup, elle sursauta. Mince ! Quelle heure est-il ? Elle se pencha à sa fenêtre afin de répondre à sa propre question. À la position exacte du soleil, elle en déduisit qu’il était presque tierce. Oh la, la ! Il ne me reste que peu de temps pour arriver à temps au château pour le cours d’herboristerie ! Je vais encore me faire disputer ! s’affola-t-elle en empoignant sa besace en peau d’autruche pour se jeter ensuite à corps perdu dans l’escalier.


 




 



Lyna, l’elfe de Sanga


 


La jeune Lyna appartenait à la race des elfes de Sanga. Réputés vaniteux, ces êtres n’avaient plus rien à voir avec leurs lointains cousins les elfes des forêts. Ils seraient nés de l’amour improbable entre Sanga, le dieu de la guerre, et une femme elfe de la forêt. Des demi-dieux, donc, qui avaient hérité de leur père une étonnante longévité, pouvant atteindre cinq-cents ans. Les elfes de Sanga cultivaient l’art du « bien vivre ». Curieux de tout et adeptes de la perfection, aucune science ne leur résistait : chimie, astrologie, arithmétique, démonologie, etc. Ni aucun savoir-faire : peinture, sculpture, joaillerie, maniement des armes et bien plus encore. Pour parvenir à une telle harmonie, chaque sujet se pliait, dès l’âge de quatre ans, à une éducation aussi stricte que variée avant de choisir une spécialisation en fonction de ses talents et goûts personnels. Leur petit royaume s’étendait sur une seule et même ville, Lune de Sang, entourée d’une étrange fortification naturelle dont les à-pics rocheux couleur sang étaient réputés imprenables. Sur les hauteurs, dominait le somptueux palais de leur souverain : le roi Midor Soleil d’Éternité. Une demeure royale sans pareille, construite entièrement avec des cristaux de roche multicolores ; rien d’étonnant alors que ce joyau architectural fût surnommé « le château aux mille reflets ». Autour de celui-ci, les classes sociales les plus aisées furent autorisées à bâtir leurs habitations, formant un dédale de manoirs bourgeois organisés autour d’un centre commerçant. Pour le confort de tous, les rues étaient revêtues de pavés de premier choix. Les nombreuses échoppes se révélaient au détour d’un parc luxuriant ou d’une fontaine enchanteresse. En aval, les moins riches et les paysans menaient une existence paisible, se partageant des paysages plus sauvages mais regorgeant de ressources. Chaque famille possédait sa propre chaumière, selon le bon vouloir de Midor, qui n’hésitait pas à prêter gracieusement des ouvriers dans ce but louable. Comment une espèce si parfaite pouvait-elle appartenir aux races obscures ? La réponse résidait dans la nature chaotique de leur cœur. Prétentieux, affreusement narcissiques et belliqueux, les elfes de Sanga comptaient de nombreux ennemis. Pour un simple caprice de mégalomanie, d’enrichissement ou désir d’acquérir une nouvelle connaissance, ils n’hésitaient pas à piller, tuer et torturer leurs rivaux. Une instabilité émotionnelle et un sentiment de supériorité sur toute autre créature en faisaient une des races les plus dangereuses de Mystery. Ces elfes étaient dotés d’une grande beauté ; Lyna ne faisait pas exception à cette loi. Grande et mince, les courbes de son corps pouvaient se comparer à celles d’une sirène. Sa peau d’opale, douce et délicate, laissait entrevoir le sang bleu coulant dans ses veines. Ses longs cheveux dorés, d’où fusaient deux longues oreilles pointues, couraient jusqu’au sommet de ses fesses rebondies. Mais sans conteste, son charme le plus fou provenait de son regard d’émeraude ; vif et glacial, il semblait capable de percer les défenses de n’importe quel mâle. Soucieuse de son apparence, la belle s’habillait toujours avec goût. En cette chaude matinée de printemps, elle avait opté pour une longue robe rose pastel, sa couleur favorite, au décolleté profond, au bustier cintré prolongé d’une superposition de jupons. Malgré cette tenue peu sportive, Lyna courait à grandes enjambées, frappant le pavé du bout des talons de ses bottes cavalières. Cette petite tornade rose poudré suscita l’attention des commerçants qui ouvraient à peine la devanture de leur boutique ainsi que celle d’une poignée d’anciens aux habitudes matinales. Lyna arriva enfin au château ; la grande allée de platanes centenaires qui conduisait jusqu’à lui était déserte, signe que tous les élèves avaient déjà rejoint leur salle de classe. Ses pas s’accélèrent encore. Elle salua brièvement les nombreux gardes sans cesser sa course, s’engouffra dans les entrailles de la noble école, grimpa encore deux escaliers de marbre pour parvenir, totalement épuisée, au seuil de sa classe. Elle toqua doucement à l’épais huis de bois sculpté.


- Oui, entrez ! ordonna son professeur.


- Bonjour maître Cornélius, salua poliment l’adolescente en les rejoignant, veuillez m’excuser, mais… 


- Non ! Nous n’excusons pas la médiocrité et vous le savez ! Et le manque de ponctualité en fait partie ! Vous avez de la chance d’être ma meilleure élève, sinon, je ne vous aurai pas accepté ! tempêta le bel instructeur à en embuer le foyer de ses petites lunettes rondes.


Accablée de honte, Lyna fila s’asseoir derrière son pupitre, sous le regard accusateur de ses camarades. Son incartade fut néanmoins vite oubliée, car lors de son exposé, elle leur dévoila une de ses récentes découvertes. En se risquant à changer le dosage d’une potion de soin, elle avait réussi à en doubler l’efficacité. Ainsi, quand cette brillante passionnée prenait la parole, tous demeuraient systématiquement suspendus à ses lèvres. Un bon nombre d’apprenants pensaient même secrètement qu’elle leur serait plus utile que Cornélius. Lyna ne désirait pourtant pas devenir enseignante ; elle nourrissait d’autres ambitions, comme la création de la plus grande boutique d’herboristerie jamais ouverte. La matinée se poursuivit par une leçon d’astrologie, puis d’arithmétique, avant que les cloches de la chapelle jouxtant le palais ne sonnent l’heure bien méritée de la libre activité. Comme à son habitude, Lyna s’empressa de rejoindre la fontaine centrale dont elle s’était engagée à nourrir les curieux occupants. Avec les yeux émerveillés d’un bambin, elle observa le ballet ondulant des carpes argentées tout en leur jetant plusieurs poignées de poussière de lune, leur nourriture favorite. Sa tâche accomplie, Lyna s’assit sur la margelle de granit, plongea la main dans l’eau fraîche du bassin et s’en aspergea le visage et le décolleté. 


- Quelle chaleur ! s'exclama-t-elle, à peine soulagée par ses précédentes ablutions. 


Devant ce spectacle sensuel, Merkure, son ami d’enfance, ne put que rester figé par tant de grâce. Lyna avait senti sa présence, mais elle n’en montra rien. Tout à coup, la demoiselle espiègle lui balança un jet d’eau du plat de la main. Merkure resta un instant pétrifié de surprise. Soudain, il s’élança vers le bassin, bien décidé à riposter. Les poissons effrayés se serrèrent dans le fond. 


- Cela suffit ! intervint un garde mécontent.


Le duo d’immatures avait bien piètre allure avec leur tignasse collée le long du visage.


- Qui est responsable de cette agitation ? interrogea le gardien de l’ordre de sa voix puissante.


- Moi, répondit Merkure sans que Lyna n’ait eu le temps d’ouvrir la bouche.


- Tu seras donc consigné à l’entretien du château après votre séance d’activité physique.


- Bien Monsieur, admit le faux coupable en baissant les yeux.


Satisfait, l’elfe sentencié poursuivit son chemin. Ceux qui avaient assisté à la scène murmurèrent que Lyna ne pouvait décidément pas s’empêcher d’attirer l’attention sur elle. Le cœur lourd, la belle pécheresse vint cueillir la main de son ami le plus fidèle en lui demandant de lui pardonner.


- Je te pardonne, Lyna… je te pardonnerai toujours… lui souffla-t-il.


Lyna lui répondit par un simple baiser furtivement déposé sur sa joue d’ivoire. Merkure en oublia aussitôt tous ses tourments, ne pouvant s’empêcher de sourire avec la même béatitude qu’un imbécile heureux. Décidément, cette diablesse avait bien des pouvoirs sur lui. Le déjeuner fut plus calme. La luxueuse cantine du château abritait cinq jours sur sept plusieurs centaines d’écoliers tous âges confondus. Un silence quasi religieux leur était imposé durant le repas, mais ils avaient l’autorisation de chuchoter. Lyna chipotait dans son assiette, ne prêtant qu’une oreille distraite aux murmures de ses amies. Son esprit ne pouvait s’empêcher de penser à la célébration de son dix-huitième printemps, qui aurait lieu dans seulement trois jours. Tristesse et excitation se mêlaient confusément dans sa tête. Dommage que maman ne soit plus là pour voir quelle jeune femme je suis devenue… serait-elle fière de moi ? Est-ce que mon cher père m’a organisé une grande fête à cette occasion, comme le prétendent les bruits de couloir ? Et l’autre rumeur plus inquiétante, alors ? Celle qui concerne l’étiquette qui exige qu’à cet âge, une fille elfe s’empresse de trouver un mari. Mon père va-t-il me présenter des prétendants lors de mon anniversaire ?


- Lyna, Lyna, appela une voix douce qui avait remarqué son air absent. Si tu ne manges rien, tu n’auras pas de force pour monter à cheval, lui indiqua la cantinière déjà occupée à ramasser les assiettes de l’entrée.


- Oui Madame, acquiesça Lyna en se jetant sur sa fourchette.


- Surtout quand on sait le monstre qu’elle va monter ! ajouta Milady, assise en face d’elle.


- Mon étalon n’est pas un monstre, contesta-t-elle, il a seulement du caractère. 


Milady étouffa un rire moqueur, atteignant ainsi la susceptibilité de Lyna, dont le regard se durcit.


- Ne vous disputez pas, les enfants, et Lyna, cesse de te gaver, tu vas finir par t’étouffer ! Prends ton temps, je reviendrai vers toi une fois les autres couverts débarrassés, conclut la dame de service.


Lyna, qui aimait avoir le dernier mot, ne manqua pas de tirer la langue à sa voisine ; une langue devenue mauve à cause de la récente crudité de teinte identique qu’elle venait d’ingurgiter. Je ne vois vraiment pas ce que les garçons trouvent à cette peste, s’indigna Milady.


Peu après sixte, le temps était venu pour les élèves de se livrer à leur séance d’éducation physique. Maniement des armes, course d’autruches, art équestre, méditation, souplesse du corps, etc., les apprentis avaient l’embarras du choix. Lyna, fascinée par l’espèce animale depuis toujours, avait donc porté un intérêt tout particulier à l’équitation. Les jeunes cavaliers disposaient d’un peu de temps avant la séance pour brosser et harnacher leurs montures puis les détendre dans la carrière avant l’arrivée du maître écuyer. Lyna marchait gaiement, le cœur rempli d’allégresse à l’idée de retrouver Goliath, son bel étalon noir. Tout à coup, elle stoppa sa progression, les sens en alerte. Elle n’était pas seule sur cette petite route de galets qui menait aux écuries. Soudain, on l’agrippa par le bras tandis que la main de son ravisseur se rabattait sur ses lèvres dans le but de la réduire au silence.


- Merkure ! s’étonna-t-elle alors que son ami desserrait peu à peu son étreinte opprimante. Tu m’as fait une de ces frayeurs, espèce d’id… 


- Chut, Lyna, pas si fort, la pria-t-il, il fallait que je te parle en privé.


- Pourquoi maintenant ? Cela ne pouvait pas attendre la fin des cours ? renchérit-elle, agacée.


- Si, mais je suis puni, rappelle-toi… 


- Ah oui, pardon, se souvint-elle, la colère laissant place à l’embarras. Fais vite alors, car je dois aller seller Goliath. 


Mais aucun son ne sortit de la gorge de l’elfe.


Il leva un regard grave sur elle, la transperçant de ses yeux bleu acier ; ses cheveux noirs et sa cape flottaient dans le vent, lui conférant une allure de prince. Il la plaqua avec fermeté contre l’arbre où il l’avait guettée. Le cœur au bord de l’implosion, Lyna s’efforçait de soutenir son œillade dévorante, non sans une certaine appréhension. Il sentait la poitrine de sa douce se soulever contre son torse musclé ; leurs corps devinrent brûlants. Merkure finit par étreindre les lèvres de sa bien-aimée. Lyna resta sans bouger. Il se retira pour ne pas heurter davantage sa sensibilité et se pencha à son oreille pour lui murmurer :


- J’espère que tu me choisiras… 


Puis, il détala comme un vulgaire voleur. Lyna effleura ses lèvres du bout des doigts, comme si elle doutait que ce geste amoureux ait été réel. Qu’est-ce qu’il voulait dire par j’espère que tu me choisiras ? Ces mots ont-ils un rapport avec la présentation prochaine de prétendants ? Pourquoi Merkure a-t-il attendu plus de dix-sept ans pour me faire sa déclaration ? cogitait-elle alors qu’au loin, les hennissements impatients de Goliath la rappelaient à l’ordre. Goliath était un sublime étalon à la robe de jais, sans doute le plus majestueux de tout Mystery, aux yeux de son heureuse propriétaire. Lyna avait croisé sa route lors d’une cueillette au bord du lac sacré. À l’instant où leurs regards s’étaient croisés, ils avaient su qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Néanmoins, comme pour toute attirance irrationnelle, leur relation ne fut pas toujours limpide. Extrêmement sensible et fougueux, Goliath l’avait maintes fois envoyée au sol. L’elfe avait persévéré et sa patience fut largement récompensée par d’inoubliables chevauchées ainsi que par le gain progressif de son amitié. Lyna étrilla méticuleusement la robe soyeuse de l’étalon, démêla la longue crinière ondulée et lui cura les sabots. Après l’avoir harnaché, elle l’entraîna par la bride jusqu’au manège. Les autres cavaliers marchaient au pas dans le vaste rectangle ; ils tournèrent la tête pour contempler l’arrivée du fier destrier. Lyna bomba la poitrine, pas peu fière que sa conquête suscite toujours autant d’admiration après de nombreuses années. Goliath imita l’attitude hautaine de sa maîtresse en gonflant son poitrail puissant tout en hennissant bruyamment. Après l’avoir immobilisé au centre, Lyna se hissa prestement sur son dos. Elle le laissa ensuite marcher rênes longues afin que ses muscles s’échauffent en douceur. Au petit trot puis au galop, Lyna acheva la détente. L’instructeur s’était rapproché à pas de loup dans le but d’épier le sérieux des jeunes recrues. Satisfait, il sortit de l’ombre :


- Bonjour chers écuyers ! les salua-t-il.


- Bonjour Maître Eugène ! répondirent en chœur les adolescents, quelque peu surpris de sa brusque apparition.


- Venez me voir avec vos montures, je vais vous expliquer vos exercices, ordonna-t-il en enjambant la lice de bois.


Avec sa redingote rouge et or, sa culotte d’un blanc immaculé et ses bottes impeccablement cirées, Monsieur Eugène avait tout du parfait maître écuyer irréprochable et autoritaire. Ce vieil elfe de trois cent quatre ans, aux longs cheveux nacrés qu’il portait toujours tressés dans son dos et au regard mordoré, faisait quasiment partie des meubles du château. 


- Oui Lyna ! C’est extra, ça ! exulta-t-il au bout de vingt minutes d’entraînement. Tu sens à quel point ton cheval se remonte le dos ?


- Oui, affirma-t-elle sans se déconcentrer.


Soudain, elle sentit un poids oppressant sur sa poitrine. Son poil se hérissa, sa tête bourdonna comme si elle était prisonnière d’une ruche immense. Goliath, sentant son profond malaise, se mit à souffler bruyamment, puis se cabra en passant dangereusement les fers au-dessus du crâne d’Eugène. Ce dernier se mit de nouveau à penser que cet animal était fou et resterait fatalement imprévisible. De peur d’effrayer davantage l’étalon, il n’osa manifester son mécontentement, d’autant plus que Lyna ne semblait pas plus disposée à l’écouter qu’à contrôler le palefroi capricieux. Accompagnant les ruades, ses yeux restaient fixés vers l’horizon ; quelque chose approchait… 


 




 



De bien étranges visiteurs


 


En apercevant un messager royal galoper à bride abattue en direction de la demeure féodale, Lyna comprit instantanément qu’il allait annoncer au roi la venue de visiteurs étrangers. Mais qui ou quoi pouvait bien se risquer à Lune de Sang ? Ces inconnus apportaient-ils avec eux de mauvaises nouvelles ? Pourquoi semblait-elle la seule à redouter leur venue ? La curiosité de la blondinette fut bientôt assouvie quand elle discerna au loin quatre silhouettes obscures. D’amples capes noires dissimulaient leur identité. Les intrus dégageaient une aura maléfique dont l’extrême puissance continuait d’accroître le mal-être de l’elfe au fur et à mesure qu’ils se rapprochaient.


- Lyna ! explosa finalement Eugène. Puisque tu sembles incapable de calmer ta créature, mets donc pied à terre et rentre-la aux écuries ! ordonna le vieillard à bout de nerfs. 


Lyna détourna un moment son regard du curieux ballet exécuté par les êtres en noir pour flatter l’encolure de son cheval. Elle lui murmura quelques paroles réconfortantes. Goliath ancra fermement ses quatre sabots dans le sol ; il paraissait enfin apaisé. Au même moment, Lyna observa son pendentif serti d’un solitaire noir émettre une énigmatique lumière rougeoyante ; comme par enchantement, ses maux s’estompèrent. Étrange, songea-t-elle.


- Vous voyez, il s’est calmé, Maître Eugène.


- Si on veut, grommela l’ancêtre, mais il est couvert de sueur et il n’est plus apte à travailler. Fais-moi un dernier tour de piste au petit trot, sans qu’il ne sorte de ta main, et rentre-le, conclut-il.


Lyna s’exécuta, même si elle bouillonnait de rage d’avoir ainsi bêtement perdu sa place de choix pour épier la suite des événements. De leur côté, les voyageurs s’immobilisèrent à quelques pas du parvis royal. Par prudence, Midor et l’ensemble de sa cour avaient préféré les recevoir à l’extérieur. Une foule d’inquisiteurs se massait autour de la place, les bras musclés des gardes tentant de les maintenir en dehors du périmètre de sécurité établi. Le plus grand des quatre innomés s’avança, mit un genou à terre et se prosterna gracieusement devant le seigneur des elfes, comme l’usage l’exigeait. Le distingué soupirant retira ensuite sa capuche. En découvrant son visage, la foule réprima un cri d’effroi. Il s’agissait d’un individu mâle, plus précisément un homme appartenant à la race des morts-vivants. Son corps n’était rien d’autre qu’un squelette effrayant parsemé çà et là de lambeaux de chair pourris, et constamment auréolé d’un brasier ardent. D’ailleurs, selon les écrits les concernant, nul ne pouvait les toucher sans craindre de se transformer en torche vivante. Seul l’état intact de ses yeux trahissait le fait que dans une autre vie, cette incarnation démoniaque avait été humaine. Ignorant la peur palpable des elfes, les autres morts-vivants imitèrent leur meneur en se prosternant et en ôtant leur couvre-chef. 


- Je vous salue, grand et noble roi Midor, ajouta-t-il d’une voix mielleuse, je me nomme moi-même Morgan et je suis accompagné de Putride, Craniosis ainsi que de Heartless, mon épouse.


La simple idée que ces êtres vils pouvaient se marier répugna intérieurement Midor. Conscient que les zombies constituaient de redoutables et imprévisibles créatures, il les scruta longuement, sondant leur âme à l’aide de son esprit puissant afin de s’assurer qu’ils n’éprouvaient aucune intention hostile envers eux. Rassuré par les résultats de sa lecture télépathique, il leur adressa enfin la parole :


- Bonjour, veuillez énoncer clairement le motif de votre visite incongrue, exigea froidement le monarque.


- Nous étions en route vers notre lieu de pèlerinage annuel, mais comme la nuit va tomber, nous sommes simplement venus mander l’aimable hospitalité de Votre Altesse, expliqua Morgan, presque trop pédant pour être sincère.


- Dans ce cas, pourquoi ne campez-vous pas dans les bois ? se méfia Belios, le haut conseiller du roi.


- Car cette nuit, la lune bleue se hissera dans les cieux, et je pense que vous n’ignorez pas qu’à cette occasion qui n’a lieu qu’une fois tous les cent ans, vos bois regorgent de dragons des néants en quête d’un partenaire pour l’éternité. À ce sujet, nous avons croisé votre général et ses soldats qui inspectaient scrupuleusement vos murailles pour s’assurer qu’elles ne recèlent aucune faille. 


Forcé d’admettre les bons arguments des pèlerins, Midor se frotta le menton d’un air dubitatif.


- Sire, ne vous laissez pas abuser par ces démons. Chacun sait qu’ils sont néfastes et que leur but secret n’est autre que de dominer les autres races, lui murmura Belios à l’oreille.


- Ce ne sont que des rumeurs, Belios, et je ne sens aucun désir de nuire en eux. Qui plus est, ils sont comme nous, ils appartiennent à la race obscure et à de rares occasions, ils furent même nos alliés, lui rappela Midor à voix basse. Soit, il en sera ainsi, concéda Son Altesse en s’adressant aux zombies.


- Merci infiniment, roi Midor. Pour récompenser votre aimable décision, laissez-moi vous offrir un présent. 


- Je savais bien qu’il y avait un piège, marmonna rageusement Belios.


- Non !intervint ce dernier en empoignant la garde de son poignard.


- Belios, voyons, détendez-vous ! ordonna Midor en lui donnant une claque si vigoureuse dans le dos que le grand gaillard vacilla. Et puis, j’adore les cadeaux ! se réjouit-il.


Belios leva les yeux au ciel, implorant les dieux pour que la vanité de leur roi ne leur coûte pas des pertes civiles. L’approbation royale obtenue, Morgan éleva ses mains vers les cieux en récitant des incantations dans une langue que les elfes ne connaissaient pas. Une brume épaisse entoura l’homme-squelette. Quand elle se dissipa, tous s’extasièrent devant le spectre équin qui venait d’apparaître à ses côtés. Le cheval fantôme possédait une cuirasse métallique en tout point semblable à celles que revêtaient les destriers chevaleresques d’antan, et qui laissait à peine entrevoir la profondeur sauvage de ses yeux de braise, capables de transpercer l’âme des vivants. Au sommet de son encolure puissante, une crinière de feu dansait ardemment, agitée par la légère brise couvrant continuellement le royaume des elfes. Ce mythe vivant n’appartenait pas à ce monde, mais à celui des morts, un univers parallèle où, à travers les âges, seule une poignée de démonistes avait réussi à pénétrer pour capturer un de ces chevaux. 


- M… merci, bafouilla Midor encore confus. Néanmoins, je ne saurai que faire de cette monture réputée indomptable, déplora-t-il avec sagesse.


- Vous vous trompez Majesté, ce cheval est apprivoisable, mais uniquement par un démoniste, et vous comptez bien ce genre de magiciens parmi vos sujets ? ajouta Morgan.


- Oui, mais… 


- Je me permets de vous interrompre, grand roi, le coupa-t-il, car je crois que vous pourriez organiser une sorte de séance de domptage pour démonistes afin de vérifier si l’un d’entre eux est capable de monter ce spectre. D’ailleurs, songez à l’atout considérable d’une telle monture dans vos rangs ! insista le rusé.


- C’est encore l’une de leurs tentatives de perversion, chuchota Belios à son souverain.


- Une séance de domptage pour démonistes ? Une séance de domptage pour démonistes ? répéta-t-il d’un air dubitatif. Quelle idée saugrenue… en revanche, quelle idée fantastique ! explosa le monarque, friand de défis et de divertissements. Qu’on fasse évacuer la carrière ! Qu’on prépare une estrade et qu’on fasse mander les démonistes ! ordonna le souverain, enclin comme jamais à l’euphorie.


Ses serviteurs échangèrent un regard incrédule avant que les cris de Midor ne les sortent de leur stupeur. L’étonnement général se transforma soudainement en panique collective devant l’ampleur de la tâche à accomplir. Midor invita ensuite ses hôtes à entrer dans le palais. Il commanda qu’on leur attribue des appartements et qu’on prépare un gigantesque banquet en leur honneur. Un souper gargantuesque qui serait servi à l’issue du divertissement. 


- Sire… vous n’y pensez pas sérieusement ! insista de nouveau Belios une fois les intrus éloignés.


- Oh, Belios, cesse d’être aussi rabat-joie, et si tu ne sais pas t’amuser, vois-y au moins l’occasion d’en apprendre davantage sur ces créatures ! dédramatisa-t-il.


- Mais… 


- Il suffit maintenant ! Ose ajouter un seul mot et je te fais enfermer au cachot et je choisis un autre conseiller ! menaça Midor sans y croire lui-même. Je pourrais même nommer Morgan à ta place, plaisanta-t-il.


Mais le trait d’humour du roi ne fit rire que lui, et le conseiller, vexé, tourna les talons en ravalant un juron.


Lyna, comme tous les Lunariens, avait appris rapidement la nouvelle. Étant déjà sur place, il lui fut facile d’accéder à une des premières rangées de bancs installées au pied de sa chère carrière.


- Oh, ça va être amusant ! jubila Mirana, assise à ses côtés.


- Oui, étrange, mais amusant… admit Lyna.


- Tu vas aller au banquet après ? Il paraît que tous ceux dont un membre de la famille proche travaille pour le roi sont conviés.


- Je n’ai pas pu encore demander la permission à mon père, puisqu’il s’est rendu à la muraille pour la vérifier avec ses soldats. Par contre, vu qu’il est d’astreinte toute la nuit, je ne vois pas pourquoi il s’y opposerait, lui expliqua-t-elle.


- Bon, on sera deux comme ça, s’enthousiasma Mirana.


- Voilà Midor ! s’écria Lyna. Ça va commencer… 


Sous un tonnerre d’applaudissements, le gracieux souverain prit place dans sa loge. À l’arrivée du cheval légendaire et de son maître zombie, le silence chassa graduellement l’expression de liesse populaire. Lyna se frotta les mains, le spectacle promettait d’être cocasse. Comme elle le pressentait, la tâche fut ardue, et ce, même pour les puissants sorciers. L’un d’entre eux atterrit dans le public suite à une violente ruade de l’équidé, et un autre se brisa deux côtes en percutant la lice de bois. Un autre encore tomba bêtement sur les fesses tandis que sa monture fantomatique se dématérialisait sous lui pour réapparaître plus loin en poussant un hennissement curieusement comparable à un rire moqueur. Ce cheval ne manque décidément pas d’inspiration pour se débarrasser des cavaliers, remarqua silencieusement Lyna. Alors que la liste des perdants s’allongeait, des commentaires désobligeants commencèrent à fuser çà et là :


- Je le savais, les morts-vivants ont fait cela dans le seul but de nous ridiculiser !


- Moi, je te parie qu’ils sont venus pour jauger nos forces et nos faiblesses pour nous attaquer prochainement !


Même le visage jovial de Midor se décomposa peu à peu.


- Je regrette, Morgan, mais je n’ai plus aucun volontaire à t’adresser, avoua Midor d’une voix étranglée en croyant un instant que sa vanité l’avait égaré.


- Si, moi ! se risqua Lyna qui venait de jouer des coudes pour pénétrer dans l’arène.


- Tu n’en as aucun droit ! cracha Clétor, le chef des démonistes. Tu ne fais pas partie de notre ordre !


- Ma mère était démoniste ! riposta-t-elle.


- Et tu n’as hérité d’elle que son insolence ! s’acharna le sorcier.


- Clétor ! Je ne te donne pas le droit d’accabler ainsi cette enfant ! la défendit Midor qui avait vu la fille de son général grandir parmi sa cour. Et puis, elle a raison, de par ses gènes, elle a le droit de participer ! trancha-t-il. Si tel est toujours ton souhait, mon enfant ? se radoucit-il.


- Oui Votre Majesté, confirma-t-elle en courbant l’échine.


Clétor savait que toute décision royale était irrévocable ; il s’inclina à son tour tout en jetant un ultime regard haineux à sa rivale. Lyna soutint son œillade méprisante jusqu’à ce qu’il disparaisse dans la foule.


- Bonne chance Lyna, l’encouragea Morgan avant de l’abandonner à son sort.


Cette situation angoissante lui rappela étrangement ses premières tentatives auprès de Goliath. Le cheval fantôme demeurait immobile ; son antérieur droit grattant le sable, son souffle rauque et les balancements rapides de sa queue témoignaient de sa nervosité. Lyna ne se laissa pas intimider et se rapprocha doucement de sa tête en fredonnant une berceuse. La mélodie parut apaiser l’animal qui cessa peu à peu ses mimiques menaçantes. Lyna était sur le point d’effleurer ses naseaux frétillants, quand soudain, il la bouscula et s’enfuit à l’autre bout de l’enclos. Lyna comprit à cet instant qu’il avait peur d’elle. Elle s’assit alors en tailleur dans le sable, à l’endroit exact de leur première rencontre, et patienta. De longues minutes s’écoulèrent, mais aucun des deux effrontés ne semblait décidé à bouger. Le public impatient commença à élever le ton ; Midor, plus indulgent, leva la main pour imposer le silence. Finalement, le spectre se mit à trottiner en direction de l’elfe. Il s’arrêta à quatre coudées d’elle en tendant prudemment son encolure pour renifler sa chevelure dorée. Le souffle brûlant du démon fit frémir agréablement son corps. Avec la plus grande délicatesse, elle se releva, pivota vers lui et lui caressa le chanfrein. Ne sentant plus aucune frayeur émaner du palefroi, elle mit le pied gauche à l’étrier. Elle cala ensuite son ventre sur la selle, tapota précautionneusement sa large croupe avant de hisser sa jambe droite de l’autre côté. La jeune fille se saisit alors des rênes et pressa les flancs de son improbable conquête. Tout à coup, elle sentit les puissants muscles du destrier se contracter sous elle. Elle serra les cuisses et rabattit les épaules en arrière pour s’équilibrer au mieux, tandis que l’équidé entamait une suite de violentes ruades. Enfin un peu d’action !se réjouirent les spectateurs. Lyna avait conscience qu’elle ne tiendrait pas longtemps en selle si les secousses continuaient d’être aussi fortes. N’écoutant que son instinct, elle ferma les paupières afin de se concentrer sur l’énergie vitale de son coriace partenaire. De la même façon, elle se souvenait que sa mère arrivait à apaiser ses maux alors qu’elle n’était qu’un nourrisson. Son collier se mit de nouveau à produire une lueur rubiconde qui la fit sombrer dans un état second. Comme si ses sens étaient décuplés, elle ressentit intensément la colère infernale de sa monture ; le son de ses sabots martelant le sol résonnait sourdement dans sa tête. Happée par une effroyable transe ésotérique, son enveloppe charnelle se couvrit de sueur alors que des incantations incompréhensibles s’échappaient de ses lèvres. Subitement, la tornade qui l’avait agitée cessa. Lyna, haletante, rouvrit doucement un œil, puis le second. Elle constata avec joie que le cheval avait tourné la tête vers elle et paraissait même attendre ses instructions.


- À genoux, je te prie, noble créature, demanda-t-elle avec respect.


L’entité enchantée s’exécuta, posant ainsi les deux genoux au contact du sable chaud. Le long silence qui accompagna cette scène d’une rare beauté était éloquent. Les invités croyaient vivre un rêve éveillé, mais une voix sévère s’éleva et rompit l’enchantement :


- Descends tout de suite de cette chose ! tonna Lyndor, le père de Lyna.


- C’est justement ce que j’allais faire, se justifia-t-elle en mettant pied-à-terre.


- Qui t’a autorisée à participer ? renchérit-il en tremblant de fureur.


- C’est moi, Lyndor ! se manifesta fermement le roi des elfes. Et tu devrais être fier du miracle qu’elle a accompli ! clama-t-il avant que la foule ne couvre l’elfe de fervents applaudissements pour donner raison au souverain.


- Le seul miracle qui s’est produit, c’est qu’elle n’est pas morte aujourd’hui ! s’entêta le patriarche dont l’éclat de voix peina à couvrir l’ovation en cours.


Se moquant de l’avis général, il fonça sur sa progéniture et l’arracha à ses admirateurs. Midor mit fin au concours sans manquer de rappeler aux concernés que le banquet serait servi à la tombée de la nuit. Les Lunariens se dispersèrent alors dans un joyeux brouhaha, les uns commentant l’exploit de la petite Lyna, les autres critiquant l’attitude incompréhensible de son père. Entraînée à l’écart, Lyna essuya une tempête de reproches de sa part. Elle savait bien qu’il avait peur pour elle, surtout depuis que sa mère, Ana, avait perdu la vie en affrontant un démon ; mais, elle se demandait quand il cesserait de la traiter comme un bébé et de tout décider à sa place. Sitôt le déluge de remontrances achevé, Lyndor se remit en selle afin d’assurer sa mission nocturne concernant la surveillance de la ville durant le règne éphémère de la lune bleue. Lyna n’eut même pas le courage de lui demander sa bénédiction pour participer au banquet. Blâme pour blâme, ma journée ne pourra pas être pire, se convainquit-elle tout en obliquant vers le palais dans l’intention d’assister à la réception. Après tout, c’était elle la sommité du jour…
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